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Premiere Annee. — N° 40. LE Samedi 2S Aoüi IZtö.

CONTEUR VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

Paraisaatit tutts les Saitwiiis

LITTERATURE NATIONALE — AGRICULTURE — INDUSTRIE

PRES EJE I/ABftNKEMEXT (franc de port)
Un an, 4 fr. — Six mois, 2 fr. — Trois mois, 1 fr.

Xarif pour les annonces: 18 Centimes la ligne ou son espace.

I.

Correction des fpoutüpcs fpaueo-suisses
ä la vallee de Joux.

Legende vaudoise

par Fredf'ric Kessler.

« II faut se häter lentement,
Si l'on veut marcher vite,
Piano au commencement,
Et forte dans la suite »

Ces quatre vers, entoures de guirlandes, brillaient au-
dessus de l'enseigne d'un facleur de pianos de Lausanne,

au moment de la splendide illumination de la ville pour
l'inauguration du chemin de fer de Fribourg-Lausanne.

Les journaux du pays, ne les jugeant pas dignes de

figurer dans leurs comptes-rendus, les ont laisse passer

inapercus. Mais nous les reproduisous dans notre legende

et les choisissons meine comme devise d'introduction; car
ils renferment une verite' proclamee dejä dans l'antiquite

grecque par l'organe d'Esope et repetee depuis ce temps

par le monde enlier. Les Romains disaient: Festina lente!
les Francais traduisent ces mots par : Häte-toi lentement!

et les Allemands pretendent meme n'avoir pas eu besoin

de traduetion pour clire : Eile will Weile! Iis ont raison;

car, de toutes les nations de l'Europe, il n'y en a certai-
nement aueune qui surpasse le peuple allemand dans la

pratique de cette maxime. La patience germaine est

devenue proverbiale, c'est un veritable germanisme; eile

forme un contraste frappant avec la vivacitö, la preeipita-
tion et l'espieglerie des Francais. « Failes-vous loujours
ainsi? » disait un jour un Francais ä un Allemand, tran-
quillcmeut assis sur une chaise les mains jointes sur ses

genoux et faisant tourner les deux pouces Fun autour de

l'autre. — « Non, repondit l'Alleinand, sans se deranger
de sa position, de temps en temps, je fais aussi comme
cela! » Et, en disant cela, le Germain impassible fit tourner

les pouces en sens inverse.

D'apres ce que nous venons de dire, il nous semble
donc assez probable que le proverbe allemand : Eile
will Weile ne soit nullement emprunte aux Romains. C'est

tres-comprehensible; mais, ce qui est moins compröhen-

On peul s'abonner aux Bureaux des Postes: — au Cabinet de leclure
place de Saint-Laurent, ii Lausanne; — ou en s'adressanl par ecrit ä !a
Redaction du Conteur Vaudois. — Toule lettre et lout envoi doivent etre
affranchis.

sible, au moins pour moi, c'est que les Francais, tout es-
piegles qu'ils soient, n'aient pas cree cette figure drölati-
que de l'Espiegle, comme Balzac l'appellerait, et qu'ils
soient obliges d'en ceder l'lionneur ä l'Allemagne.
Eulenspiegel, l'Esope du siecle de la Reformation, et le prolotype
de Sanclw Panca, est nö dans les en virons de Lübeck, oü l'on
montre encore sa pierre lumulaire, oinee d'un hibou et
d'un miroir, comme emblemes de son nom et en möme

temps de sa philosopbie burlesque et tudesque. Les
lecteurs du Conteur Vaudois me demanderont peut-etre
avec surprise pourquoi, ä propos d'une legende vaudoise,
je cite les aventures de l'Espiegle, et que je passe par
Lübeck pour arriver ä la vallöe du lac de .loux; mais je leur
repondrai d'abord que tout chemin conduit ä Rome, et j'a-
jouterai cncore que c'est ä l'espiegle allemand qu'on at-
tribue l'anecdote qui met le mieux en evidence la vörile
renfermee dans le proverbe : « Häte-toi lentement! » On

verra d'ailleurs que notre legende vaudoise n'en est

qu'une illustralion de plus. Voiei l'anecdote :

Un jour, Eulenspiegel etait assis au bord d'une route.
ä quelque distance d'une ville. Un char pesamment chargö
et attelö de quatre chevaux passe rapidement ä cöte de

lui, et le voiturior demande ä Eulenspiegel : « Pourrai-je
encore arriver ä la ville avant la fermeture de la porle? »

— « Oui, repondit Ie pbilosophe campagnard, si vous allez

plus lentement! » —- « C'est un mauvais plaisant ou
bien un fou, » pensa Ie voiturier en continuant sa route
du möme train et en fouellant vigoureusement ses

chevaux. — Quelques heures apres, Eulenspiegel, se diri-
geant vers la meme ville, trouva le voiturier dösole ä cöte
de son char renverse. — « Ne vous ai-je pas dit d'aller
lentement, » lui dit Eulenspiegel, en lui aidant ä relever
son char.

Voiei la legende; nous l'empruntons ä un charmant re-
cueil de poösies et de contes composes par Jacques Hofs-
tetler, docteur en mödecine au Sentier, recueil dont le

premier volume vient de paraltre ä la librairie Huber et

G", ä St. Gall, et qui porte le titre: Aus Berg und Thal,
Blätter aus dem Volke für das Volk.

Avant le traite de Weslphalie les habilants suisses de
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la vallee de Joux se trouvaient en hostilitös conlinuelles

avec les habitants de la Franche-Comte, relalivement ä

leurs fronliöres. Dans l'annee 1648, öü la guerre desas-

treuse qui avait ravagö l'Allemagne pendant trente ans se

termina, ä la satisfaction de tout le monde, par la conclu-

sion de la paix; les deux partis döcidörenl de fixer döfi-
nitivcment et d'un commun accord les fronlieres recipro-

ques. A cette fin, on nonima des deputös des deux cötes,

charges d'inspecter les lieux et de poser les bornes. Apres

bien des pourparlers, on convint que la premiere borne

serait placee ä la distance d'une lieue ordinaire du lac des

Rousses. Cependant, on n'etait pas d'aecord sur le sens et

1'elenclue qu'il fallait donner au mot : lieue ordinaire. On

convint donc que chaque parti eboisirait un reprösentant,
ä peu pres du möme äge, de la memo taille et de la möme

force corporelle, et que lous les deux partiraicnl en möme

temps d'un möme point de la rive Orientale du lac et mar-
cheraient ä pas ordinaires, en suivant le cours de l'Orbe et

en se dirigeant vers le bas du Chcnit, et que chacun s'ar-
röterait au bout d'une heure.

Ainsi dit, ainsi fait. Les deux hommes de choix partirent

en möme temps. Le marcheur suisse, qui cherchait ä

gagner pour ses compatriotes autant de terrain que possible,

marcha trös-lentement, tandis que le Bourguignon ne

comprenant pas les suites de cet arrangement, ou les in-

terprötant mal, avanca d'un pas intrepide et hardi. Au

bout d'une heure les deux marcheurs se trouvaient donc

ä une assez grande distance l'un de l'autre. On marqua les

deux points, et, pour fixer la frontiöre fulure, on mesura

la distance entre les deux points, et la borne fut placöe tout

juste au milieu de cette ligne. C'etait une colonne sur

laquelle on sculpla les armes des deux pays. Actuellement,

eile est remplacöe par un mur, qui se trouve tout prös du

village francais le Bois d'Amont, öloigne d'environ une

lieue du village suisse le Brassus.

II faut avouer que, deux siecles plus tard, les Suisses

n'ont pas eu tant de bonheur dans l'arrangement des dif-
ficultös relatives ä la vallöe des Dappes, quoiqu'ils se

soient toujours conformös au principe du proverbe: « Häte-

toi lentement. » Au lieu de gagner en territoire, ils en ont

perdu ; mais ce sont lä des considerations qui n'entrent pas

dans le cadre d'une lögende, et nous nous garderons bien

de suivre l'exemple de Procruste. Dans un prochain

numero nous nous proposons de raconter une legende gla-
ronnaise qui formera la conlre-parlie de celle que nous

venons d'offrir aux lecteurs du Conteur Vaudois. Elle

prouvera qu'il laut marchor hardiment si l'on veut gagner

du terrain.

Zui'ieSi et les Zluvieois.

Döcrire Zürich et les Zuricois esl simplement impossible,

ou du moins d'une diffioulle inou'ic; c'est un peuple qu'on

peut ä la fois ha'ir et aimer.

Pour le bien decrire, il faut une dose de calme, d'es¬

prit d'analyse et d'observation ; il faut un empire sur soi-
möme — Quand on arrive ä Zürich pour s'y etablir,
qu'öprouve-t-on? — Un malaise indöfinissable. II n'est

pas de pays au monde oü un Vaudois se trouve plus ötran*

ger qu'ä Zürich. Ce n'est pas que Ie premier abord soit

grossier; loin de lä, mais on regarde instinetivement de

quel ballot sortent les politessses qu'on vous sert, tant
elles sentent la marchandise. Tout, chez eux, est calcule.
Iis peuvent ötre polis, ils peuvent möme ölre bons, gene-
reux mais pas le plus löger öclair d'expansion. —Ce
conlinuel empire que le Zuricois exerce sur lui-möme,
vous glace, et, ce qui rövolte le plus un na'if Vaudois, c'est

l'air d'intöröl et de bienveillance avec lequel on vous in-
lerroge, et vous fait compter loules vos affaires... — Tandis

que le Zuricois, si vous l'interrogez ä votre tour, ne

vous repond point; ou, s'il le fait, par politesse, c'est en

termes si vagues, si evasifs, que cela ne vous apprend
rien. — La vie de Zürich est une continuelle partie de

cartes oü chacun cache son jeu.

Arrivö ä Zürich ä cinq heures du malin je m'installai
d'abord dans un hölel, et fus frappö de l'intelligence avec
laquelle tous les besoins du voyageur sont prevenus. Une

excessive proprelö vous engage ä vous servir de tout, sans

repugnance, sans Ie moindre sentiment de dögoüt. Avant
dese relirer, le valet de chambre qui m'avait installö me

demanda mes ordres, et, sous forme d'interrogations, aida

ma memoire, avez-vous des chaussures ä netloyer, des

habils ä brosser, quelque chose ä demander?— Mais c'esl

autant de moyens de sonder le voyageur, de juger de ses

babitudes, de son rang, de son education, de s'assurer

s'il a beaueoup d'effels. — Tout est calcul.

Je fis le tour du lac en bateau ä vapeur. —Le personnel

qui nous entourait se composait de gens de toutes les

nations.

La ville de commerce par excellence, la ville savante

qui s'appelle Alhönes suisse est constamment hantee par
des commercanls, des savants et des voyageurs de toutes

les nations. Notre bateau en faisait foi. Au bout d'un quart
d'heure de navigation, je demandai oü demeuraient les

paysans, et oü finissait la ville de Zürich. C'est une suite

non interrompue de maisons somptueuses, enlouröes de

jardins oü se rencontrent, par milliers, des plantes et des

arbres de tous pays. A voir la proprete des maisons, le

goüt et l'ordre qui y regent, on dirait que les rives du lac

sont des faubourgs habitös par les mitlionnaires de la ville.

Ces plantes et ces arbres de tous pays, introduits dans le

canton par les chefs du commerce et par le gouvernement

lui-möme, donnent ä ces rives quelque chose de cosmo-

polile. Le jardin botanique n'est point un lieu oü des

pödants viennent tlöcorer de noms latins les plantes des

grandes routes; c'est une vasle collection de plantes utiles

et d'agröment. Lejardinier, l'agriculteur, le riche, l'indus-
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